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MALADIE  DE 

LA  FRANCE.' 

TREMIERE  PARTIE. 

EEoyaume  dePrance eftfubied 
à la  mefnie  maladie , dont  ü a efté 
autresfois  comme  abatu , & dont 
il  n’eft  reuenu  qii  apres  de  longs 
fiecles , & apres  vne  mutation  de 
la  race  Royale.  C’eft  rinfeodaticn  des  gou- 
uernemens , par  laquelle  la  maifon  Royale  fe 
diminue  ou  s’efteinâ;,  & d’autres  grandes  fe 
leiient  de  la  diminution  ou  extinction.  là 
fous  la  feçcnde  race  des  Rois  de  France  ce 
Royaume  eft  tombé  en  tel  mal.  Car  hors  peu 
de  villes  de  Picardie,  qui  furent  delaiifees  au 
Roy  Charles  le  Simple  pour  fa  part,  tout  le 
reftefuft  tenu  en  fief  defg.  Couronne  en  tous 
droids  Royaux,  en  mcfme  façon  que  Charles 
ie  Qmnt  tenoit  de  la  France , la  Flandre  àc 
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XArthois , <5c  en  la  façon  aiiffi  que  le  Duc  de 
Lorraine  tient  auiourd’huy  le  Duché  de  Bar- 
rois  , qui  ièul  eft  demeuré  de  celle  mutation 
iulqu’à  ce  iour,  tenant  de  la  Couronne  en  ce- 
lle nature.  11  faut  cognoillre  la  nàilFance  & le 
progrez  du  mal,  & puis  trouuer  leremede.  Le 
mal  vient  par  quelques  degrez:  Le  premier  eft 
le  prétexte  qu'aucuns  des  plus  grands  pren- 


nent de  femefcôt enter  s'ils  n’ont  des  Gouuer- 
nemens  deProuinces,  par  leqiielmefcontem 
tement  ils  forcent  en  quelque  façon  les  Rois 
de  leur  en  donner:  puis  ils  y veulent  desefta- 
bliflemens , comme  iis  appellent , qui  eft  le  fé- 
cond degré  de  ce  mal,  quand  ils  tiennent  leurs 
gouuernemens  en  leur  main,  pouruoyans  aux 
Capitaineries  des  meilleures  places.  Le  troi- 
fiefme  degré  eft  f inféodation,  laquelle  ils  ne 
peuuent  obtenir  que  dVnRoy  foible,ou  à qui 
letiltre  de  la  Couronne  eft  querellé.  Alors  ils 
fe  liguent  tous  defuiure  celuy  des  contendans 
qui  fait  leur  condition  meilleure, lequel  ils  font 
vn  Roy  imaginaire  & dépendant  entièrement 
de  leur  volonté.  Le  danger  de  rinfeodation  eft 
praçhe  , quand  non  leiüement  ils  ont  leurs 
gouuernemens  à vie, mais  encor  es  qu’ils  en  ob- 
tiennent des  furuiuances,  ou  qu’à  autre  tiltre 
quelques  gouuernemens  paffent  de  per e en  fils 
üuec  quelque  eftabliflement:  ce  qui  donne  ex- 
emple dc  delk  dii  fçmblable  à tous  les  autres. 
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Cernai  eft  veauautres-fois  deiafoibkffe  des 
Rois , & maintenant  il  vient  d’vne  autre  caufe 
fouz  vn  Roy  nompareil  en  valeur  ^ & redouté 
de  Tes  voifins . Mais  il  eft  grandement  à crain- 
dre,  que  ce  mal  foit  pour  efclorre  à ia  première 
regence  de  minorité  , ou  autre  foibieffe  de 
Roy  ou  de  Royaume  ou  la  France  pourra 
tomber.  La  caufe  de  cernai  eft  la  Vénalité  des 
charges  publiques,  quiagaigné  iufqu’aiîx  gou- 
iiernemens.  Il  y a deux  fortes  de  lubieds  en 
tout  Eftat5affauoir  le  corps  public  qui  eft  coiii' 
pofé  des  Magiftrats,! liges  & tous  C fticiers  qui 
leurferuent:  & lecorps  priué  qui  eft  de  tous 
autres  fubiedls  qui  n’ont  aucune  fundion  pu- 
blique. Du  bon  reiglernent  qui  doit  eftre  au 
corps  public  dépend  plus  que  de  toute  autre 
chofe  la  feureté  de  fEftat  ibuilerain.  Lapins 
mauuailé  qualité  qui  puiiTe  eftre  au  corps  pu- 
blic, eftia  Vénalité  , laquelle  eft  en  ccliiy  de 
France.Car  de  toutes  les  charges  publiques, les 
vncs  fe  vendent  par  le  Fvoy  & font  en  l'es  par- 
ties cafuelles,  les  autres  qui  n’y  font  pas  ne  laif- 
fent  pas  d’eftre  vendues  des  vus  aux  autres 
auec  le  côfentement  ou  la  côniuence  du  Roy. 
Le  mal  autliorifé  aux  chargesqui font  aux  paiv 
ries  caliielles , paffe  par  vue  neceiiaire  cenfe- 
quence  en  celles  qui  n’y  font  pas.  Car  le  crédit 
&fauthorité  qui  eft  donné  à l’or,  d’achepter 
l’honneur  &de  luy  eftre fuperieur , saccroift 
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fort  aifernent.  Si  vn  office  de  Sergent  fe  vend 
aux  parties  cafuelles,  il  eft  impoflibie  d’empefi- 
cher  qiiVne  charge  d’archer  du  Corps  nefe 
‘vende  de  Tvn  à l’autre.  Si  vn  office  de  luge  in- 
ferieur fe  vend  aux  parties  cafuelles,on  donne- 
ra recôpence  de  l’vn  àl’autre  d’vnc  charge  de 
Gouuerneur,  & de  toute  autre  charge  militai- 
re. Orcefte  nature  Vénale  des  charges  publi- 
ques, eft  ja  vue  efpece  de  propriété  qui  fait  dé- 
lirer au  Gouuerneur  que  fa  charge  qu’il  a 
payée,  demeure  à fon  fils  , de  qu’ellenefcit  pas 
perdue  par  fa  mort,comme  fon  argent  nelefc- 
roit  pas,&:  eftimer  qu’illuy  eftfait  tort  s’il  ad- 
ulent autiernent.Encores  que  le  Roy  entende 
que  les  gouuerneurs  fe  baillent  de  l’vn  à l’autre 
feulement  le  prix  de  la  garde  de  leurs  gouuer- 
nemens , fi  effice  qu’il  faut  s’affeurcr  qiiel’a- 
chepteur  entend  achepter  nÔ  la  garde,  mais  la 
ville  efperance  de  la  propriété.  Car  quant  àl’e- 
flimation  & au  prix  de  la  garde,  il  eft  deii  par  le 
Roy  au  gouuerneur  pour  fon  feruice , non  par 
le  gouuerneur  au  Roy  ou  a autre  par  la  volôté 
du  Roy.  Dôcquesils  s’imaginent  vne  proprié- 
té à retenir  pour  eux  en  leurs  gouuernemens 
par  vn  droict  des  gens  qui  veut  que  ce  que  cha- 
cun a achepté  ôc  payé,  luy  demeure.  Si  tous  les 
Gouuerneurs  le  penfent  & fouhaitent  ainii,. 
e’eft  vne  fecrette  alliance  qu’ils  ont  enfêmble, 
fans  palier  l’vnàrautre,  defimpçtrer  ainfidc 
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kur  ttlaiftre,  ou  d’en  ccrcher  & en  taire  va  qui 
le  leur  accorde.  Ils  font  les  mains  dcles  bras  du 
Roy  ,par  lefquels  ii  tient  & garde  fes  Proumccs 
«Sc  fes  places  : fans  eux  il  refte  côme  feul , ayant 
peu  de  force  & de  mouuement. 

Lefecours  des  bons  efttrop  foible  contre 
cernai,  puis  que  la  Vénalité  des  honneurs  cor- 
rompt en  fin  la  vertu , rend  la  foy  venaie , de 
pour  vn  prix  qui  croifttoufiours.  Car  fi  quel- 
quVn  pour  fa  vertu  a obtenu  vn  gouueriie- 
ment , ii n’eftime pas  aiioir  obtenu  vn  vray  hô- 
neur,qui  eft  ineftimabk  & n a aucun  prix,  mais 
vne  chofe  que  les  autres  recouurent  pour  de 
l’argent.  Et  outre  il  s’eftimeroit  lot,  fi  peux 
cftre  vertueux  ii  eftoit  en  la  nature  de  Ibn  wn  - 
uernement  de  pire  condition  que  les  autres,  de 
s’il  n’auoit  les  defirs  dedefiéins  qu’il  voit  com- 
muns aux  autres.  De  forte  qu’il  faudroit  qii ’iî 
euft  vue  vertu  extraordinaire  & qiiafi  plus 
qu’humaine , fi  en  cefte  apparence  de  croifirs 
en  hôneur , il  ne  fouhaittoit  & afp ir oit  à ce  que 
fes  entans  tuflent  vn  iour  Princes  de  fbn 
uernement. La  nation  Prançoife  eft  fort  dilpo- 
lée  àla vertu.  Car  en  vne  fi  grande depraia’^ 
tion,  il  y a cncorcsbon  nombre  de  gens  de 
bienqui  feruent  le  public.  T outesfois  il  paroift 
manifeftement  que  leur  nombre  de  leur  aft- 
d:ion  decroift  autant  que  croift  le  prix  de  k 
des  charges  publiques. 
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I!  eft  donc  bien  ay  lé  de  luger , que  ce  Sou- 
uerain  là  met  fon  Eltat  & fa  vie  en  la  piiiliance 
de  for , qui  vend  ou  foutlre  que  fon  vende  la 
garde  deiaiiiitice,  de  la  bource,deles  places, 
deies frontières,  deiesprouinces,defonlogis, 
de  fonfecret , de  fon  eipee , de  fon  corps  : ief* 
quelles  chofes  edans  de  leur  nature  facrees  en 
vn  Eltat , la  V enalité . les  profane , & les  ay ant 


aiiilies  les  donne  en  proyc  à for , à qui  on  les  a 
jaaimietaes.  Lapuiiiànce  de  for  naturelle  & 
légitimé  eit  aiiez  grande  par  tout  le  mode,  d’a- 


cheptente^  choies  qui  font  de  leur  nature  Ve- 
na‘  es  ô.  de  leur  coinu.âder.  Que  (i  on  luy  don- 
ne ilipeiionté  fur  aucune  des  autres,  il  ne  peut 
foutrrir  de  borne  & de  mefure,  & dilpolëra 


du  pouuoir  de  celuy  qui  luy  veut  limiter  le 
fien.  -Le  plus  grand  droict  des  Souuerains , ed: 
de  diftnbuer  les  hôneurs,les  pouuoirs  & chair-, 
ges  publiques  g qui  bon  leur  femble,&  c eft  par 
là  que  principalement  ils  regncnt.Si  en  ce  droit 
ilsaflbcient  foraiiec  eux,  ils  s accompagnent 
d’vn  plus  puiflant  & plus  grand  feigneur  qif- 
eux  , qui  de  compagnon  le  fera  anaiftre,  & 
leur  oftera  la  part  qu’ils  fe  penfent  referuer . Ce 
qui  les  trompe  ordinairement  eft,  que  il  ce- 
luy d’entr  eux  qui  reçoit  le  prix  de  la  vente 
des  charges  publiques , fentoit  quant  quant 
la  diminution  ou  la  perte  de  fon  authori- 
të  que  vrayementil  vend  moyennant  ce  prix. 
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<^rcs  qu^ii  ne  k penfe  pas,  il  le  garderoit  biea  de 
le  faire.  Mais  d’autant  qiie'ie  predecciTcur  qui 
reçoit  le  prix , ne  fait  point  de  fenlible  perte^ 
ains  fur  le  fiicceflcur  qui  n a pas  receu  le  prix, 
fe  faid:  la  deliuraiice'^e  la  chofc  vrayemcnt 
vendue,  qui  eü;  vue  partie  de  fauthorité  foin 
ueraine  qui  pafle  du  fucceireur  en  autre  main,  . 
&z  aiuü par  degrez  fe  va  du  tout  perdant  : cela , 
eft  cauiè  que  chacun  de  ceux  qui  vend  , ne  , 
penfc  pas  rien  perdre.  Ainfî  en  rrancencil:re;'  ,.c 
Pvoy  foufFre  la  perte  de  fon  authorké,dqnt  fes.^, . 
predecelTeurs  ont  receu  le  prix.  Ainiilemal  , 
cronïant  dans  les  neceü'irez  prefentes  par  vne . 
plus  grande  charte  qui  ie  voit  en  ces  marchez, 
il  feroit  à craindre  que  Monfieur  le  Dauphiiî 
trouueroin  encor  plus  d’authorité  ja  alienee 
fouz  noftreAoy, lequel  Dieu  nous  abien  don- 
né tel  qu’il  y a grande  apparance^que  ce  qu’il 
ne  pourra  faire  pour  le  reftabliiTement  de  fon 
Ehat , vn  autre  apres  loy-  ne  le  fera  pas.  Donc- 
quesleiiial  prefîc  la  France  , & requiert  yî| 
prompt  remedco 
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T-KEMîEIi  CHEF  DF 

R E Ivl  E V 

Le  remede  à ce  maf  a deu x parties.  L Vne 
eft  de  tirer  ks  ' gouuerncmcns  hors  du 
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commerce, & lesrendre  temporels.L’autre  de 
faire  retourner  toutes  charges  en  tel  eftat, 
qu  elles  foient  données  à temps  à perfonnes 
choifies,  & en  attendant  quVn  mal  liinueteré 
fe  deiracine  , empefcher  cependant  par  vne 
forte  barrière, que  la  coniequence  des  charges 
publiques  qui  font  aux  parties  cafiidles  , ne 
pafle  aux  gouuernemens  & capitaineries  de 
places.  Pour  paruemr  au  premier,  il  efl:  befoin 
que  trois  Eftats  , dont  les  inter efts  font  très- 
coniomds , fe  rallient  enfemble,  à fçaiioirle 
Roy , la  Nobleife , & les  Villes  : car  à ces  trois 
Eftats,vne  mefmechofe  eft  treS'bonne,qui  eft 
la  conferuation  de  1 Eflat  Royal  en  la  perfon- 
ne  du  Roy  & de  fa  pofterité  , & vile  mefme 
Chofe leur  eft  contraire^  àfçauoirle  defir  que 
quelques  gouuerneiirs  pourroient  auoir  de 
s approprier  de  leurs  gouuernemens.Le  moy- 
en de  les  rallier  fera  quand  le  Roy , apres  auoir 
donné  à fon  peuple  la  defeharge  que  fes  affai- 
res peuuent  porter,  aura  àfa  fuite  des  députez 
de  la  Nobleife, 6c  des  villes  de  chacune  prouin- 
ce  ou  goiîuernement  pour  conférer  auec  eux 
en  liberté  de  leur  bien  commun.Ce  qui  ne  dé- 
rogé nullement  à la  grandeur  du  Roy , pour- 
eequ  ils  ne  feront  fes  Confeillers  neceflaires. 
Ains  ce  fera  vn  moyen  afî'euré  de  f execution 
de  ce  qu’il  a à faire  pour  rendre  tous  les  gou- 
uernemens autant  eftoignez  de  fiicredité^ 
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comme  on  les  en  a iufqu’icy  approchez.Puis  à 
larequefte  de  ces  deux  Eftats,  la  Nobleffedc 
les  Villes,  le  Roy  retiendra  aux  capitaineries 
des  places  ceux  qui  Ja  y font  , mais  en  telle  fa- 
çon que  chacun  deux  apres  auoir  gardé  vue 
place  pendant  vn  temps  que  le:  Roy  détermi- 
nera, le  temps  fiüuant  en  ira  garder  vne  autre, 
& de  temps  en.  temps  les  remuera  toiifipurs, 
s il  ne  les  gratifie  de  quelque  autre  charge  ou 
en  fà  maifon ou  entre fesgens  de  guerrc.Par  ce 
moyen  ils  ferôt  toufiours  capitaines,  mais  non 
pas  de  mefmes  p la c es.  Q^e  s’il  fem ble  qii e 1 es 
affaires  du  Roy  ne  foufffent  pas  que  ion  con- 
traigne les  capitaines  des  places  à cet  ordre, 
pour  ce  qu  il  ne  les  faille  pas  meicôtentçr,  il  fe 
|:rouueravn  expédient  qui  nonleuleméntleur 
fera  confentir  vouloir  cela , mais  encor’  le 
leur  fera  defîrer  & requérir, lequel  moyen  dé- 
pendant d vn  plus  long  difeours,  ne  peut  ellre 
contenu  dans  la  bfîetuetc  de  ce  mémoire. 
P our  les  gouuernemens  des  prouinces  de  Iieu- 
tenancesaux  goiiuernemensil  fera  lefembia- 
blepeu  à peu , autât  que  le  moyen  iuy  en  vien- 
dra par  la  vacation  ou  par  la  recompcnce  d’au- 
tres charges  qiul  leur  pourra  donner.  Ceux 
qui  auronfelfé  en  charge  de  gouuerneurs  ou 
de  capitaines  des  places  , ores  qü’iis  nefoyent 
pour  quelque  temps  en  exercice  , en  auront 
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compagnons  & par  tout^à  ce  que  leur  pouuoir 
Ibit  cftimé  perpecuel , ores  queTexercice  ne  le 
foit  pas,  eftans  du  corps  & du  nombre  de  ceux 
dont  le  Roy  enuoy  era  des  goimerneiirs  de  ca- 
pitaines aux  prouinces  de  aux  places.  Pourne 
•poiiuoir  vfer  de  ce  moyen  en  tous , le  Roy  ne 
doiclaiHer  dele  pradiquer  oiiil pourra  de  fes 
places  ou  gouuerncmens.  Caries  gouuer- 
neursqui  refteront , en  feront  plus  foibles  en 
leur  intelligence , s’ils  en  vouloyent  côtrader. 
- Il  s’en  fera  vue  ioy  vérifiée  par  tout,  lors  que 
leprogrezde  ce  changement  fera  u aduancé 
quelordonance  s’en poiirra faire  feiiremenn 
Cet  ordre  fera  vtile  à fE  liât  Pvoyal,  dcplaiiib 
ble  à tous  fes  fiîbieds. 


SECOND  CHEF  DH 
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O VR  le  fécond  chef  du  reniede,ir'  faut 


J,  faire  diiference  du  vray  honneur  & du 
faulx , faire  fourdre  & croiftre  en  Erancc  le 
vray  honneur  poiitic  qui  oblige  les  hommes 
au  Roy  , defraciner  & arracher  le  faux  qui 
n’engendre  aucune  obligation  enuers  le  ROy. 
Il  les  faut  deuant  oppofer  fvn  àf  autre,  &:  faire 
comparaifon  des  deux.  Le  vray  honneur  po- 
liticeftla  bonne  6pinion  & le  iugemenî;  que 
ionfaid  de  la  vertu  ôc  du  mérité dViahom- 
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me , le  choiiîüànt  entre  plufieurs  pour  liiy  fier 
vnpouiîoir&  charge  publique.  Ce  choix  & 
cefte  fiance  eft  ineftimabie  , & eft  le  vray  prix 
de  la  vertu.  Le  faux  ttonneur  eft  celuy  qui  eft: 
donné  , non  au  choix  de  la  perfonne  ^ mais  au 
choix  du  plus  grand  poids  de  l’or  , lequel 
eftant  honorable  par  tout  ailleurs,  eft  ignomi- 
nieux en  cet  cndroit.Le  vray  honneur  donne 
courage  & couronne  le  front  d’afléurance, 
quandies  yeux  des  hommes  tournent  vers  ce- 
lüy  dont  le  public  a faid  vniugement  honora- 
ble. Le  faux  honneur  ofte  le  coura2:e  , rend 
rachepteur  honteux  & confus,  qui  demande 
fouucnt  en  fby-mefme  pourquoy  on  l’a  mis 
où  il  eft.  D e là  vient  que  le  vray  honneur  obli- 
ge à vne  parfaite  fidelité , & donne  vne  crain- 
te du  reproche  de  trahifon  , qui  eft  aufii  plus 
ignomiaeufe,pliis  criminelle  & horrible  en  ce- 


liiy  qui  eft  choiü  gratuitement  & par  vn  pur 
honneur  qu’en  tout  autre.  Au  contraire  le 
faux  honneur  fait  peitferà  fachepteur  , qifll 
ne  doit  fidelité  que  pareille  à l’obligation  qu’il 
a à celuy  qui  i’a  pouf  ueu.  AuiTi  n’çft-ü  fidelle 
qu’autant  qu’il  luy  eft  neceifaire  d’affeurer  fon 
bien  qu’il  a enfon  office.  S’il  fe  prefente  vne 
entreprife  qui  le  luy  afteure,  lancceifité  de  la 
conferuation  luy  eft  vne  exeufe  d infidélité. 


Voireenfüiuantfafeureté  il  n’eft  gueres  inn 
dele^Car  la  fiance  oblige  la  fey  & la  prouoqu 
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Qui  vend  vn  office  ne  fuit  pas  la  foy  de  Tache- 
pteui^mais  iafiiffiûnce  defon  argent.  Or  oùii 
y a moins  de  dance  dVne  part  , ily  amoins  de 
foy  de  Taurre^dc  partant  moins  d’infidélité.  Et 
puis  queioffice  eft  donné  à Targent , i officier 
eft  obligé  à fon  bien , lequel  il  doit  affeuren 
Que  fi  la  coiifcruation  de  'l  office  le  perfiia- 
de  de  fiiiùre  vne  rébellion  ou  faction  qui  par 
apres  foit  vainciië  , il  mérité  vn  rehabliffe- 
nient.  L’argent  que  le  Roy  prend  pour  les 
•offices  iTeft  pas  commodité  , mais  vn  grand 
appauuriirement*  Car  aux  Eftatsôu  Républi- 
ques où  on  n’achepte  point  l’honneur,  iefou- 
uerainfeiil  le  crée  de  chofes  qui  ne  luy  coud  et 
‘lien.  Il  en  faid  autant  qu’il  en  a befoing^ôc  nui 
que  luy  n enpeut  faire.Ses  coffi'.es  en  font  tou- 
fiours  pleins, ils  ne  s’en  peüucnt  efpuifer.  Ainfi 
les  fàges  peuples  ont  fait  feruir  des  fu cilles  d’ar- 
bres ou  autres  telles,  chofes  faciles  à recouurer 
de  marques  d’honneur , qu’ils  ont  bien  fçèu 
faire  rechercher  par  les  hommes  de  mérite 
auec  de  grands  trauaux  dr  périls , reyoïnp en- 
fans  des  vertus  magnanimes  par  ces  honneurs 
qui  ne  charge  oient  point  leurs  finances.  Les 
Rois  n ont  pas  moins  de  moyen  d’en  créer, 
s ils  font  aduifez  de  Tadreüé  qu’il  faut  tenir 
pourles choifîr  conformes  à l’efpece  de  leurs 
Eftats,  aux  mœurs,  aux  opinions,  à la  manière 
de  viure  de  leurs  peuples  , & s’ils  fçauent  leur 
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donner  valeur,  ôc  les  faire  deliif  er  par  les 
mes  de  mérité  fur  toutes  choies.  Alors  la  vertu 
6c  lafoy  enuersle  fouuerain  eftans  prifees  & 
honorées  par  defliisfor  6c  nohaudeirous,illc 
trouLie  nombre  dliÔmesaLiferuicede  fEftat 
bruflans  d vn  defir  du  vray  honneur , quifous 
vn  pauiire  toid  à:  en  vne  viefr  ugale  font  gloi- 
re dem  efprifcr  1 ôr  des  Rois  voilîns.  Mais  aux 
Ehats  ou  on  achepte  les  honneurs , la  reccm- 
penfe  fouhaitee  des  hommes  de  mérité  n’eft 
que  1 or  , dont  la  cupidité'moate  bien  toÜ:  à 
vne  quantité  que  le  fouuerain  ne  peut  fournir* 
defepeut  trouuer  quelque*fois  de  fes  voilîns 
qui  en  peuucnt  donner  autant  ou  plus  que 
Iuy,cequiierendpauure,  la  cupidité  de  ceux 
qu  il  a àrecompenfer  furpalïant  les  moyens  de 
luy  6c  de  fes  voilîns,  comme  l’on  voit  en  Fraiv 
ce , où  cefte  vénalité  6c  ce  prix  défera  tant 
ouuertl  appétit  de  plulîeurs  François,  que  la 
France  6c  l’Elpagne  font  déformais  trop  pan- 
ures pour  les  contenter.  Le  fouuerain  qui 
vend  les  charges  publiques , diminué  encor 
fon  pouuoir.  Car  qui  donne  vn  honneur  , le 
>peiit  donner  à tel  temps  6c  telle  côdition  qu’il 
iuy  plaift.  Qui  le  vend  n’a  pas  cefte  liberté , s’il 
ne  veut  faire  miuftice.  Dauantage  celuy  qui 
donne,  s’il  veut  donner  à certain  temps,  il  a 
toulîours  vn  obicéf  à propofer  à fclperancé 
fans  laquelles  les  hommes  ne  pcuuent  viure 
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Car  chacun  de  fes  feruiteurs  fe  propofe  qu'en 
bien  feruant  en  chofes  imoindres  , il  montera 
par  degrez  à charges  plus  grandes.  Au  contmi- 
' re  ^ Thomme  de  bien  de  de  foy  n a rien  a clpe- 
rer  en  Prance.  S’il  a plus  d argent  que  les  au* 
très  y il  n a que  faire  de  plus  grande  fidélité  que 
les  autres  , il  aura  pour  fon  argent  les  plus 
grands  honneurs  delaprofciuon.  Doheques 
le  vray  honneur  engendre  vue  vray e vertu  de 
,vne  vray  e foy  capable  d eftayer  & foudenir 
vnberceau régnant.  Lefaux honneur eiigen- 
drevne  faulfe  vertu  de  vnefauiie  foy  capable 
d efcrouler  & renuerfer  vn  fiege  Royal  an- 
cien de  piuüant  > ores  que  iony  voyeaflis  vn 

Roy  le  plus  valeureux  du  monde. 

Pour  eftoUifer  Tvn  en  Prance,  de  fairefour- 
drerautre,  il  faut  fupprimer  la  vénalité  aucc 
iuftice,  de  introduire  le  choix  des  hommes.  La 
fupprefnon  de  la  vénalité  par  mort  ed  lufic, 
mais  silny  aautre  remede,  elle  enchérit  les 
offices  au  profit  iniufte  des  vendeurs,  qui  font 
les  officiers  vendans  à beaucoup  plus  grand 
prix^’ilsnofitachepté.  Partant  le  bien  qui 
vient  au  public  par  ia*fuppreffionque  iaift  le 
'Roy,eft  euacué  par  la  grand’  charte  qu  y met^- 
tent  les  vendeurs.Pour  les  retenir  dans  les  ter- 
mes delà  iuftice,  ileftbefbiri  que  quiconque 
voudra  refigner  fon  office  prenne  le  iufte  de 

i^cien  prix  du  Roy  qui  baillerai  office  à vne 

“ - perfonne 
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pcrfonnc  chôme  d’entre  piuficurs  pour  ie 
niefine  prix.li  eft  aifé  d abufer  au  nom  du  Roy 
de  cet  expédient , prenant  la  plus- valeur  pour 
luy  : ce  qui  ne  fera  qu  aiTeurer  la  vénalité  en 
îiance , qui  monte  enfin  iniques  là  que  celuy 
qui  loufFre  tout  eftre  vendu  , eft  aulh  vcndiu 
Ivlais  fi  l’on  en  veut  b;en  Vier , c’eft  vn  moyen, 
pourfapperpeuà  peula  vénalité  des  charges 
publiques,qui  eft  vn  malmortel  àtoiis  Eftats,  ' 
d’autant  que  comme  vne  gangrené , il  gaigne- 
ra  toufiours  lufqu’aux  plus  grandes  cliarges, 
ainfi  que  rexpcrience  l’a  trop  monftré,  ôc  don- 
nera vn  prix  a l’or  qui  vendra  l’Eftat  mefmes 
eu  détail,  ne  fe  pouuant  achepter  en  gros. 

Arrachant  la  vénalité  il  faut  planter  le 
choix  des  hommes.  Il  y a en  Iran  ce  vn  dé- 
nombrement de  toutesie^charges  que  le  Roy 
vend , & vne  defeription  des  autres.  Mais  il 
iaiitfaireaiiffi  vn  dénombrement  d’hommes 
choifts  de  toutes  les  prouinces  en  toutes  pro-  ' 
feiuons  & fundions  grandes  & petites , qui 
foit  la  pepiniere  dont  le  Roy  enuoyera  de  lieu 
en  autre  des  hommes  pour  faire  lés  charges 
publiques  à certain  temps,  toufiours  hors  de 
leur  propre  patrie , lefquels  s’eftans  bien  por- 
tez aux  petites , monteront  par  degrez  aux 
plus  grandes  de  leur  profeftion.  Cefte  pépi- 
nière fe  renouuellera  perpétuellement  par 
fubrogation  d’hommes  qui  commenceront 
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aux  petites  Bc  preniierespxDur  monter  par  de- 
grez  enbienferuant,  Cet  ordre  les  rendra  fuf-^ 
fifans  en  leurs  charges  3 ils  auront  toufiours  à 
efperer.  Leur  efperance  affermira  leurfoy. 
Leur  plus  grand  merire  fera  en  leur  foy.  La 
crainte  de  perdre  leur  bien  en  leurs  offices  ne 
les  rendra  point  timides  ou  conniuens  aux  en- 
treprifes  qui  fe  feront  contre  le  Roy.  N eftans 
iamais  employ  ez , comme  ils  ne  doiuent , aux 
lieux  de  leur  naifidnee  , la  crainte  d’en  élire 
cliaffez  ou  le  defir  d y eflre  maintenus  par  des 
entrepreneurs  , n aura  point  de  pouuoir  fur 
eux.  Ils  auront  1 Eftat  cher  ^côme  leur  champ 
d honneur , où  ils  fe  feront  eftimer  : & celle 
longue  lifte  d’inconueniens  & de  mauxpro- 
nenans  de  la  vénalité  & du  louiierain  pouuoir 
de  1 or , ceflera  en  la  France , qui  feule  nourrit 
plus  de  nianquemens  de  fidelité  qu’il  n’y  en  a 
aureftede  fEurope  ,pour-ce  que  feule  elle  a 
donné  ce  pouuoir  à l’or  deftre  maiftre  & fu- 
perieur  de  l’honneur,  puis  qu’il  l’acquiert  ôc 
lachepte.  Auffi  eft-ce  en  recompenfe  vne 
grande  recommandation  des  François , que  la 
France  n ayant  plus  de  vray  honneur  à don- 
ner , trouue  encor  de  la  vray  e vertu  qui  la  fer- 
ne.  Toutesfois  le  mal  eftant  venu  à ce  degré 
auquel  il  eft , il  n y a plus  de  raifon  de  s’y  fier 
d’auântage. 
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JSSAFOIK  SI  LS  PREMIER 

CHEF  VE  CE  REMEDE 

* 

fufjît  pins  lë  fécond, 

J 

Mais  d’autant  que  l’on  poutrcit  penfct 
que  pour  conferucr  laî’rance  , le  pre- 
mier remede  fuffiie  fans  le  fécond , c’eil  à dire, 
qu'iifuf&fe  de  retirer  les  gouuerneiiieiishors 
du  commerce  & les  rendre  temporels , & que 
le  KoypuiÜelaiffer  les  offices  qui  n’ont  point 
d’eguillon  en  la  vénalité  en  laquelle  üsfont, 
pour  le  profit  qu’il  en  tire  : parauenture  ce 
moyen  là  requiert  trop  defolicitude,  ell  d’vnô 
' trop  grande  & faicheufe  garde,  & a trop  peu 
defeureté  pour  conferiier  fEftat  en  la  pofie- 
rkc  du  Princequi  envfe.  Car  la  puiflance  de 
for  cft  telle , que  malgré  les  hommes  il  portera 
la  coiifequence  *5i  contagion  de  veiialité,  refi- 
gnation, fur  uiuance, lier  édité  des  petites  char- 
ges aux  grandes,  des  charges  non  militaires 
aux  pouuoirs  militaires  gardiens  des  places  & 
des  proumces , & de  proche  en  proche  en  fera 
vn  droict  general  Vue  pareille  cônfeqiience 
feit  la  mutation  qui  aduint  fouz  la  fécondé  ra- 
ce de  nos  Rois.  Alors  la  milice  & les  forces  du 

N 

Royaume  confiftoyent  en  la  iouïffance  des 
fiefs  que  l’on  bâillon  aux  gendarmes  au  lieu  de 
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foldc , 6c  eftoit  cefte  iouïlTance  muable  au 
commencement  à la  volonté  du  bailleur , puis 
à la  vie  du  gendarme.  La  foy  & hommage  des 
vaflaux  d’auiourd’huy  eftoit  alors  le  ferment 
militaire  des  gendarmes, Les  luges  & gouuer- 
neurs  de  chacune  ville  , que  ion  appelloit 
Comtes,  auoyent  en  leurs  compagnies  & me- 
noy  ent  à la  guerre  les  vafiaux  de  leurs  gouuer- 
nemens.  Les  Roys  rendirent  ces  fiefs  ou  pia« 
ces  de  gendarmes  héréditaires  depere  en  fils, 
non  pas  gratuitement, mais  pour  vn  droid  qui 
fe  payoït  à chaque  mutation,  comme  il  en  rc- 
fle  encor  des  marques  auiourd’hiiy  : & cefte 
fuéeeftion  de  pere  en  fils  fembloit  alors  vn 
dréid  plaufible  <5c  fauorable.  Les  places  de 
gendarmes  eftans  rendues  héréditaires  , les 
^ Coifitesqiiieftoientles  capitaines , 'prétendi- 
rent qifonleurfaifoit  grand  tort , fi  ce  droit 
ne  lefir  eftoit  communiqué  , & feTattribuans 
vfurperent  quant  & quant  les  droits  Royaux 
6c  foLiuerains  en  leurs  gouuernemens  pour  va 
feui  hommage  qiuls  en  rendirent  au  Roy, 
Cefte  confequence  d’alors  doit  ièruir  d’exenv 
pie  pour  en  éuiter  vne  femblabic  qui  fe  préfen- 
te  en  nos  iours.  Et  d’auanrage  pour  fe  conten- 
ter du  premier  remede,il  faudroit  que  lé  Prin- 
ce fuft  afléuré  de  n auoir  iamaïs  autre  guerre 
que  celle  qu’il  voudra  faire^ôc  lors  qu’il  la  vou- 
dra faire.  Carfoccafionaux  gouuerneursde 
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pafler  àceftc  confequence  de  propriété  apres 
tant  de  lecoufles  pareilles  à celles  que  ce  Roy- 
aume a fouffertes  , eil  vne  guerre  ciuüe  ou 
eftrangere qui fe face enpartie àleur  volonté. 
Alors  fe  trouuans  armez  & neceflaires  ils  don- 
nent la  loy  à qui  la  leur  doit  donner , transtor- 
nient  leur  ferment  de  gouuerneurs  en  lerment 
de  vaffaux,  & forcent  le  Prince  affoibli  de  leur 
dehiiier  à tout  le  moins  pour  de  1’  arg 
droits  Royaux,  qu’ils  ont  premièrement  oc- 
cupez , comme  f Empereur  d’Allemagne  a 
vendu  les  liens  en  diu ers  endroifts.  Huidraiis 
de  guerre  feirent  le  meime  changement  qui 
adiiint  fouz  la  fécondé  rade  de  nos  Roys , qui 


couda  au  Royaume  premièrement  vne  mu- 
tation de  la  race  Royale , laquelle  les  goiiuer- 
neiirs  font  neceiTitez  de  procurer , à ce  que  la 
nouuelie  race  ne  le  puilfc  plaindre  que  l on  ait 
rien  vllirpé  fur  elle  , & qu  elle  ait  raifon  de  fe 
contenter  d’ vne  Couronne  telipqu  onlaliiy 
veut  donner.  Puis  celle  mutatjon  couftaaii 
Pvoyaiime  cinq  cens  ans  de  patience  , auant 
qu’il  ait  peu  réduire  à fon  corps  les  pièces  qiu 
en  eftoient  demembrc€S,dout  le  Barrois  relie 
encor  à réduire, outre  la  Plandrcs  ôc  1 Arthois-, 
dont  l’hommage  eft  perdu.  Si  k guerre  eft  vne 
occalion  ôz  vne  ouuerture  à cefte  confeqoen- 
ce  d’heredité  aux  gouuernemcnts,cet  Pilât  k 
doit  eftr e bien  foible,  qmfaifantla  guerre  n a 

Cnj 
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point  de  feureté  dedans  foy  : car  il  ny  a rien 
qui  donne  tant  de  har dieffe  à vn  ennemi  d’en- 
treprendre , ques  ü voit  qu  il  eft  dangereux  à 
fon  voifin  de  fe  defendre.  Et  quand  bien  la 
Eiance  fera  défendue  par  ie  Roy  dans  tous  ces 
inconueniens, comme  elle  le  feraduy  cOiant  af- 
filie de  Dieu,  ainfi  qu’il  a tou  fours  efté  : fi  eft-  | 

ce  qu’il  ne  le  faudra  attribuer  qu’à  celle  héroï- 
que vertu  que  Dieu  luy  a donnée.  Mais  pour 
la  feureté  éc  la  duree  d’vn  Eûat , vn  ordre  ell 
requis  -qui  le  rende  capable  d’ellre  défendu 
par  Vile  prudence  & valeur  commune.  Meil- 
leure encor  ell  cet  ordre , s’il  peut  feufeenir 
vue  minorité  ou  vn  berceau  régnant,  quand  il 
ad^iucnt.  Outre  cela  ceremede  féal  de  rendre 
les  gouüernemens  temporels  làns  le  fécond 
remede , mal-aifément  pourroit-il  durer.  Car 
aux  confeils  des  Rois  leurs  feruiteurs  & fauo- 
rits  ont  grand  pouuoir.  Ce  font  eux  quire-  ‘ 
cueillent  les  bien-faits  de  leurs  maillres,  & qui 
font  gratifiez  desgouucrneiiiens,des  places  &c 
prouinces.  Ils  n ont  pas  tous, ny  toufiours  vne 
Il  parfaite  vertu , qu’ils  ne  fouhaitent  ces  goii- 
iiernemens  là  en  la  meilleure  nature  & condi- 
tion pour  eux  qu’lis  la  pcuLient  impetrer  , Ôc 
ccllemeiileurccondiîionpoiir  eux  ell  la  pire 
pour  leur  maillre,  ou  pour  fonfucceüéur.  Or 
tels  qu’ils  défirent  les  goimernemens  pour 
cuxjtcls  faut-il  qu’üs  cqj^eilleat  leurs  maiftres 
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de  les  doner  aux  autres.Cet  ordre  donc  eftant 
fifrefle  , il  ne  fe  faut  pas  fier  à luy  feul.  Bricf, 
nous  pouuons  apprendre  des  regiftres  des 
Roys  & des  Pvoyaümes^qui  font  les  eferits  des 
bons  hiftoriens , qu’ü  eft  neceffaire  d’vnene- 
ccffité  autant  abfoiue  qu’elle  fe  peuttrouuer 
aux  affaires  humaines , qu  en  tel  casl’vne  de 
deux  chofes  aduienne,  ou  que  la'fouueraineté 
face  mourir  la  vénalité  des  charges  publiques, 
ou  que  leur  vénalité  meine  à la  mort  la  fouuof 
raineté  : & particulièrement  en  France  nous 
cognoiflbnsàveuëd’œil,  qu  autant  que  for 
règne,  autant  le  Roy  règne  moins,  autant.que 
croift  le  pouuoir  de  for,  autant  celi^y  du  Roy 
diminuëj  de  de  ces  deux  Roys  ou  fouuerains 
en  vne  niefme  fouueraineté,  l’ vn  fans  ceflé  mi- 
ne de  mange  l’autorité  de  l’autre.  Partant  il  eft 
meilleur  de  plus feur  de  pratiquer  les  deux  re- 
mèdes enfemble  que  i’ay  déduits,  que  le  pre- 
mier feulement  : & plus  encor’  à vn  Roy  le- 
quel ayant  pofterité  née, doit  efpcrer  d’eftre  la 
rige  d vne  longue  ligne'  de  Roys  , qu’à  vn  qui 
n’en  ayant  point  fe  contente  quelque-fo^/de 
iouyrd’vn  profit  prefent  , laiffant  le  foui  de 
i aduenir  à ceux  qui  s’y  trouueront. 
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LE  MOYEN  DE  ^RENDRE 

BN  FRANCE  LES  GOVVBR^ 
nemcns  temporels  du  consentement 
des  Gouuerneurs, 

SECONDE  PARTIE. 

'A  Y dift  au  difcoûrs  de  la  Mali* 
die  de  la  France,qu  ily  a vnmoy» 
en  de  rendre  en  Prance  les  capi» 
taineries  & gouuernemens  des 
places  ou  prouinces  temporels^ 
6c  les  faire  fer uir  par  tour  du  cordent enient  6c 
à la  requiütion  de  ceux  qui  les  tiennent,  1 ay 
dit  auüi  que  ce  moyen  dépend  d’vn  difcours 
plus  long,  ce  que  l’on  ne  doibt  trouuer  eftran- 
ge , d’autant  que  ü yn  tel  moyen  euft  peu  taci- 
lement tomber  enf  efprit  des  hommes,  le  feu 
Roy  qui  l’a  tant  defiré,  en  euft  efté  ferui.  le  le 
veux  maintenant  déduire  le  plus  briefuement 
queiepourray. 

Ceux  qui  feruent  les  Princes  fouuerains  fe 
propofent  deux  fins , f vne  de  croiftre  en  hoiv 
neur  6c  l’autre  de  croiftre  en  biens.  Ces  deux 
fins  font  ordinairement  conioindes  ^ pour-ce 
qu’on  ne  voit  guere  d’honneurs  6c  de  pou- 
yoirs  publics  qui  ne  foient  accompagnés  de 

^ quelque 
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quelque  commodité  : mais  plus  vné  de  ces 
deux  iccompenfesa  depouuoir  fur  les  hom- 
mes , moins  i autre  ed  recherchée.  Q3r4d  les 
moeurs  font  bonnes  , le  principal  but  de  ceux 
qui  ieruent  cd  rhonnctir , & lors  i’Eftat  florit 
(k  icfortiiie  : quand  les  mœurs  font  mauuai-, 
fes , i or  ou  le  prcht  commande  aux  homnieSï 
plus  que  f honneur  , Ôc  lôrs  f£ftat.sabajjïé'iSç:n 
s’aifoibiit.  Lviiedc  1 autre  recompenfe  e&ms 
la  main  des  Souuerainsmiais-  ces'SouueramsIès 


qui  gouuernent leurs  Efatsauecplusdehmn 
piicrté,  ne  cogncilfent  guere  que  jarecoinefl 
penfe  de  f or,  non  plus  que  les  pères  de  famille  t. 
qui  fe  font  feriiir  en  payant  de  leur  r.euenm- 
leurs  feruiteurs."  La  Republique  a ^encor  ce.;: 
que  la  famille  if  a pas , le  pouuoir  de  donner 
f honneur  pour  folde  & recomperde  laquelle 
^ n’eit  pas  tant  expoiee  à la  cognoiflance  des 
hommes.  Car  la  terre  ne  la  produit  pas  com- 
me elle  produict  fes  fruits  dont  les  tribus  fe 
/ payent  : aufli  n’ed-elle  pas  enterniee  dans  le 
ventre  des  montagnes  comme  les  mines  dor 
ou  d’ar2;ént  : ains  elle  eft  enclofe  recelee 
dans  le  ventre  de  la^  puiffancc  Souiicraiiie^ 
dont  les  hommes  politiques  la  font  efclon  e en 
s aidant  dei’imitationdesEftatsqui  s’en  font 
ferufs. 

Pour  en  faire  quelque  monftre,  il  fauk  dh 
er  les  diuerfcsfoïtcs  d’honneur  qui  font 
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principalement  trois.  En  fa  plus  ordinaire  & 
commune  lignification  il  lignifie  les  pcuuoirs 
& charges  publiques  que  k Scuiierain  donne 
aquiiiiuy  plaill.  Secondement  il  lignifie  cm 
tie  les  côditions  ou  diuers  ordres  desfubieds 
ceux  qui  font  les  premiers  de  plus  honorables, 
comme  la  Kcblelie  a vn  honneur  par-dellus 
fEftat  commune  populaire.  Aux  pars  auffi 
gouuernés  auec  plus  de  foing  il  y aplulieurs 
degrés  derpeupk,pliîfieurs  degrés  aulTi  de  No- 
blelfe.  En  France  il  y a eu  autrefois  quelques 
dilferences  , il  y en  a encores  auiourd’huy. 
Autrefois , outre  les  Cheualiers  des  ordres  in- 
fiitues parles  Roys  dcFrace  de  les  Cheualiers 
de  faccolladc  dont  l’honneur  fe  donnoit  auec 
tant  de  ceremonies,  de  qui  efl:  encor  tant  efti- 
me  par  quelques  eftrangers,  il  y auoit  apres  les 
premiers  Barons  du  Royaume,  des  cheualiers 
poi  tansbanniere  compofee  de  leurs  valTaux  à 
lalbidc  du  Roy, d’autres  cheualiers  marchans 
foubs  la  bannière  d’autruy , de  le  dernier  tiltre 
de  Noblefie  eft oit  des  limples  Efcuyers.  Au- 
jourd’huy  il  y a vne  autre  différence  de  d’au- 
tres degrés  entre  les  Gentils-hommes  par  les 
dignités  & tiltres  féodaux , comme  de  Ducs, 
Marquis, Comtes, Barons  de  autres.Ces  exem-  - 
pies  d honneurs  en  petit  no^ibre  manifeftent; 
aflbs  qu  il  y en  a d’autres  e'nrgrand  nombre  qui 

pcuucntejftreexcpgitéspaÈri’cfpm  des  honq- 
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mes , & créés  par  lapiuffancelbuueraine.  La 
troifiefme  forte  d’honneur  comprend  les  or- 
nemens  & marques  extérieures  attnbuées  à 
certaines  perfonnes  ou  à leur  race , pour  rcco- 
gnoifTaiice  deferuices  recommandables.  T els 
font  les  chapeaux  ou  courônes, les  bandeaux^ 
Içs  colliers,  les  bracelets,  les  habits  certains  qui 
ies-diftinguent  d auec  les  autres , & autres  or- 
nemens  de  leur  corps  j les  armoiries , les  tim- 
bres , les  trophées , les  ornemens  triomphans, 
les  (latués,  les  furnoms  honorables , les  tom- 
beaux ordonnés  par  authorité  publique  , & 
tant  d’autres  marques  dont  en  diuersliepx  la 
fagedé  politique s’eftaidee  pour  honorer  les 
vns,  6c  allumer  entons  les  autres  vn  dedr  de 


les  imiter.  Les  anciens  fe  font  plus  féru is  de 
celle  Ibrte  d’honneur, 6r  en  ont  accreu  6c  efle- 
ué  leurs  Eftats.  Quelques  marques  en  fcflent 
ence  liecleftenle  de  telles  recompenfes.  Les 
couronnes  6c  chapeaux  dont  il  y a eu  de  tant 
de  fortes  pour  la  recompenfe  de  diuers"  hom- 
mes & feruices , font  réduites  aux  couronnes 
6:  chapeaux  que  l’on  v oit  aux  armes  ou-  efciis 
des  Ducs,  Marquis  ou  Comtes.  Les  colliers 
qui  feruoient  autrefois  à tant  d’vfages,font  ré- 
duits aux  ordres  6c  fraternités  des  cheiîaliérs, 
quelesSouuerainsont  drelfés.  Les  bracèlers 
ne  font  plus  que  faneurs  de  dames.  La  iartiere 
fert  encoreàfordrs  d’ Angletcrre.Lesflatues 
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ne  font  plus  que  des  ornemens  volontaires  de 
grandes  mailbns  pour  conferuer  fur  leurs  por- 
îaus  la  mémoire  de  leurs  hommes  üiufli  cs.Les 
furnoms  font  donnés  à quelque  races  par 
fortune,  ou  ccudume  en  faneur  de  quelques 
ades  valeureux , comme  en  la  maiion  d’Aa- 
elureouilsfoat  furnommés  Saladins.  lin  va 
point  en  la  mine  de  for  de  vene  plus  fécondé 
& abondante  que  celle  là.  Car  qui  voudia  re- 
cueillir tels  honneurs  dont  on  s’eii  ferai  en  dî- 
ners lieux  & en  diuers  temps , & les  rapporter 
Raccommoder  àlViàge  & aux  cpmions  de 
ce  temps,  trouuera  celle  fource  mefpüifablç 
Rruffiiàntepourferuir  à plufieurs  grands  ef- 
feds. 

Ces  trois  efpeces  d’honneurs  , qui  font  la 
premiers  despouuoirs  publics , la  fécondé  des 
degrés  de  noblelle  ou  autre  condition,ia  tron 
fiefme  des  ornemens  extérieurs , font  toutes 
en  lapuiûancc  duSouueram,  qui  les  crée  ce 
puis  les  diftribuo:  Rpardeffuscelail  peut  en- 
cor reformer  le  mal  qui  feroit  en  1 vue  des 
troisparlefecoursdesdeux  autres.  Pour  ex- 
emple , fi  la  diftribütion  des  pouuorrs  publics 
qui  font  la  première  efpece  de  ces  honneurs 
eft  deuenué  vicieufe  R preiudiciabk  à fou 
Eftat , copnme  eh  en  France  fvfage  des  gou- 
nernemens  perpétuels  , lefouuerain  peutfa- 
mander  R corriger , faifant  feruir  les  deux  au- 
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très efpeces  d’honneurs  à rendre  les  gouuer- 
nemens  temporels  du  conientcment  de  ceux: 
qui  les  tiennent.  Pour  celailehbeloing  com- 
mencer par  les  gouuernemens  des  places  ou 
petites  proumces  pour  monter  iuiques  aux 
plus  grands  par  degrés, Læ  Roy  peut  par  la  fa- 
neur choiiir  quatre  Capitaines  de  places  ou 
Gouuerneurs  de  petites  prouinces  qui  feront 
contens  de  le  feruir  en  leiirs  gouueineniens 
par  tour  » de  telle  façon  que  d an  en  au  il  les 
changera  Ôc  remuera  de  lieu  en  autre  en  leur 
quatre  gouuernemens.  Le  choix  de  cesqua* 
trc  fera  le  fondement  de  cehe  mutation . Car 
ouïe  Roy  peut  donner  tant  d’honneur  des 
deux  autres  efpeces  quel  ay  dites?  a ces  quatre 
gOLiuerneurs  temporels , que  les  gouuerneurs 
à vie  defkans  y auoir  part , veuillent  apporter 

leursgouuernemensàfes  pieds  peur  eltre  fér- 

uispar  eux  auec  les  autres  fucceffiucmcnt  & 
par  tour  i ou  le  Roy  n a point  ce  pouuoir.oi  le 
Roy  le  peut  ? cét  aciiiis  efl  bon  : &.ce  ne  fera 
plus  la  faute  de  la  chofe , ains  des  hommes  s ils 
ne  fçauent  pas  bien  reconnoiftre  danslapuih 
fanceRoyalle  , fhomieur  dontcüepftgrofle 
pour  fen faire  acoucher.  Si  le  Roy  n a ce  pou- 
uoiiql’aduis  eft  vain.Mais  qui  y prendra  garde? 
trouuerala  puifîance  ibnueraine  plus  fecoiyde 
és  deux  dernières  fortes  diidnneur  que  iay 
dites,  au  il  a eil  befoing  pour  cela,  Première» 
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ment  dans  la  fécondé  efpece  il  y trou  liera  des 
degrés  de nobleife  dont  le  Roy  peut  gratifier 
ceux  quile  fcruent  à fa  volonté,  de  particulier 
rement  ceux  qui  voudront  garder  les  places  & 
prouinces  fuccefiiuement  & par  tour.  Or  il  n’y 
^ a rien  en  quoy  les  François  foient  plus  fenfir 
blés  qu  eil  leur  noblefie  èc  au  ranc  de  leur  niai- 
fon,  niprifeaucunefur  eux  quilespuifie  rem 
dre  plus  obeïfiàns,  ployans  defuiuans  la  part 
ou  on  les  voudra  inencr  pour  vne  caufe  rai* 
fonnabie.il faut  doncrecormoiftre  celte  efpe- 
ce d honneur  de  la  conuertu*  à cét  viage. 

Il  y a par  tout  le  monde  vne  nobleffequicft 
engendree  de  la  fichefié  ancienne , & delà 
iiourriture  gentille  qui  la  fuit.  Mais  hors  celle- 
là,  il  y en  a vne  autre  que  les  Souu  crains  quife 
conduifentauecplus  de  prudence  politique, 
donnent  à ceux  qui  font  meilleur  feruice  au 
public, préférant  non  feulement  les  perlonnes 
qui  ont  tenu  vnMagiftrat  à d’autres  en  Tordre 
defeoir  Ôc  de  marcher , mais  encor  leurs  races 
aux  races  des  autres  : de  celle  forte  de  nobleife 
ed  celle  que  les  Romains  grands  maiftres 
d’Ellat  ont  principalement  cogneué . Qui 
voudra  faire  coiiiparailbn  de  ces  deux  fortes 
de  nobleiTe,  trou  liera  la  fécondé  mériter  plus 
de  ranc  que  la  première.  Car  la  richeiTe  n’eft' 
profitable  qu’à  ccuxqiiilapolfedentdemeri* 
te  delà  feriiicc  des  perlonnes  publiques  eft  va 
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bien  commun  àiafocieté  des  hommes.  Lah- 
cheüe  abeibin  d’elhx  conferuee  par  la  pru- 
dence piibliquedes  perfonnes  publiques  main- 
tiennent rhonneur  aux  riches  , la  liberté  au 
peiiplejes  biens  & le  repos  à tous.  L’vfage  de 
la  fécondé  eft  encor  de  plus  grandferuice  ôc 
commodité  pour  les  fouuerainSjque  de  la  pre- 
mière. Car  la  première  nobküe  n cil  pas  vu 
don  des  ibuu crains  ^ non  plus  que  la  ncheffe 
qui  l’engendre  ; ains  le  mefme  droit  des  gens 
quia  introdùiâ:  la  propriété  des  biens la 
fucCeiîlon  des  enfans  aux  biens  des  per  es , ac- 
quiert encor  par  fucceÜion  de  temps  celle  no- 
bielle.  Mais  de  la  fcccnde  nobiefle  qui  vient 
dauoirferui  le  public  , l’on  eilredeuableaux 
fouuerams  auiquels  il  appartient  de  deferer 
les  pouuoirs  publics.  L’vfàge  donc  de  celle 
forte  de  noblefle  met  en  la  main  des  fcuiie- 
rainsvn moyen  fort  & puiiiant  pour  obliger 
leurfuieds  àles  feruir  : & à faute  de  le  prati- 
quer ils  fe  priiient  eux-mefmes  d’vne  grande 
authorité  qui  leur  eft  vtile  pour  la  conduite^ 
deleiirEftat.  Cefte  vene  en  la  mine  de  f hon- 
neur eft  encor  d’autant  plus  fécondé  qu’elle 
faibt  en  cefte  fécondé  noblefle  plu  fleurs  de- 
grés & différences. Car  la  première  noblefle  ne 
reconiloift  autres  degrés  que  ceux  que  la 
courtoifie  Veut  deferer, ce  qu’elle  aecerde  or*^ 
dinairemét  à ceux  qui  foht  plus  grand  delpen^ 
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ce.  Mais  ia  ieconde  iiobiefle  faid  autant  d'eC 
pçces  duferentesqu’ii  y ade  degrés  aux  pou- 
uoiïbdc  dignités  publiques  dont  elle  efl  dén- 
uée. En  France  la  poftenté  de  celuyqui  aura 
conquis  vncprouince ou  gaigné  des  batailles, 
n a point  de  rang  neceüaire  que  la  loy  ou  cou- 
flume  iuy  artiibué , ains  elle  n a que  celuy  que 
la  courtoiüe , qui  eft  volontaire , eft  contente 
de  luy  accorder.  Ceftcconfulion  de  rancs  en 
la  noblefié  de  France  cil  fembiable  à vne  nuid 
qui  tient  en  meüne  ranc  rhonneur  de  h.  hon- 
te , le  mente  & démérité.  Gemme  aux-armées 
ks  capitaines  qui  les  conduifênt  > fuy  ent  tant 
qu’ils  peuüent  les  combats  de  la  nuid , pour- 
ce  qu’elle  n a ni  honneur  ni  honte  3 ainli  en 
rEftatlefouuerain  doit  euirer  cefte  confulîon 
désordres  or  condinonsdefcs  fubicds  , deE 
quebes  quand  li  faid  plusdedegrcs  &dedi- 
flmdions,  il  le  crée  luy  mefme  plus  de  matière 
d’honneur  & de  recompenfes  à donner  à ceux 
qui  lelei  uent , Ôc  plus  de  moyen  auÜi  de  le  tai- 
re fer  uir  en  la  façon  qu’il  iuge  la  meilleure. 

Peur  gratifier  les  trois  ou  quatre  gouuer- 
neurs temporels,  que  le  Roy  aura  choiiis  ôc 
réduis  à feruir  par  tour, de  pour  proiioquer  par 
leur  exemple  les  autres  àprendre  leur  condi- 
tion, il  faut  introduire  quelques  degrés  de  no^ 
bielle  pour  eux  de  leurs  races.  Ce  doit  eftre 
j.fcubs  des  nom^  tels  queks  oreilles  des  Fran- 
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çoisyfoient  ja  accouftumees.  Cai*  c eftfoubs 
des  noms  ja  viitez  que  Ton  introduit  mieux  les 
changemens  que  Ion  doit  faire.  Les  noms^^ 
d’honneur  qui  font  ja  en  vfage  en  lanoblcfle 
de  France,  font  ou  de  Cheualiers  ou  de  tiitres 
féodaux,  qui  font  les  Ducs,  Marquis,  Comtes^ 
Barons,  le  parleray  des  derniers  defquels  j’efti- 
me  que  f on  fe  peut  feruir , en  reformant  le  vL 
deux  vlàge  qui  ja  y cft  recognu  par  les  Cours 
du  Royaume.  Par  l’eredion  des  terres  en  ces 
tiltres , ni  l’intention  du  Roy  qui  donne  l’hon- 
neur , ni  celles  du  feruiteur  qui  le  reçoit , n’ed: 
cfFeduées.  Leur  intention  commune  eft , que 
le  ieruiteur  & fa  pollerité  ait  vn  ranc  qui  le  fe- 
par e du  corps  de  la  nobleffe.  Mais  le  tiltre  cftat 
donné  à la  terre , non  aufang,  ilauient  double 
incommodité.  Car  d’vne  part  les  defpences 
honorables  & neccflaircs  qu’il  conuient  faire  à 
ceux  qui  ont  ces  tiltres , font  vendre  & paffer 
les  terres  en  mains  telles  que  le  Roy  n’euft  ia- 
mais  voulu  honorer  de  ces  tiltres  : & d’autre* 
part  le  fang  que  le  Roy  a voulu  honorer  ayant 
perdu  fon  ranc  auec  fa  terre,  il  pcrt  auffi  le 
moyen  de  fe  fouftenir  en  biens  par  mariages  de 
femmes  de  moindre  ranc  & de  plus  de  biens: 
ce  qui  eft  le  prindpal  fruid  & le  fouftien  de  la 
Noblefle  qui  a vn  ranc  priuiiegié , comme  l’on 
voit  aux  races  & maifons  des  Princes*  Le  Roy 
reformant  ce  mal  p eut  tourner  cefte  reforma- 
£ - 
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non  en  vne  occa(ion  defbnferiiice.  Puisque 
cestiltres  de  telles  dignitez  Ibnt  communs  eu 
toute  1 Europe,  il  faut  emprunter  des  voifins 
vn  meilleur  vfage  d’iceux.  S’il  plaiû  au  Roy  les 
donner  au  fang , comme  en  Angleterre , ils  fe- 
ront inaliénables,  & fouftiendront  par  maria- 
ges d heritiers  la  poftentc  qui  en  aura  bcfoing. 
S’il  les  communique  à toute  la  polLeritémaf- 
ciiline,  comine  en  Allemagne,  ilsleront  lelbu- 
flien  des  p uilnés  qui  en  ont  plus  de  befemg  que 
les  aiinés , les  appuyans  par  les  riches  mariages 
qiLvont  oï  dmaiiement  trcuuer  les  maris  qui 
ont  des  digmtez  plus  nobles  6:  les  rancs  plus 
grands  , cres  qu’ils  ayent  moins  de. biens.  S’il 
leur  veut  donner  vntiltie  de  terre , dont  ilsfe 
difent  Marquis  ou  Comtes,  on  peut  imiter  l’v- 
fage  d Angleterre  ^ ou  on  leur  donne  tütre  de 
prouinçes  grandes  de  anciennes,  où.  ils  n’ont 
neantmoins  ni  biens  ni  autorité.  S’il  veut  leur 
donner  ces  tiltres  & ce  ranc  de  Marquis  ou 
Comtes,  ou  autres  tels  tiltres  fans  le  nom  d’au- 
cune terre , il  peut  prendre  l’exemple  des  Ro- 
mains, defquels  eft  defeendu  l’vfage  de  ces  til- 
tres iufqucs  à nous.  Ilfuffit  feulement  que  ces 
dignitez  de  fang  ayent  vn  ranc  par-deilùs  les 
autres  , dcvnnom  pour  les  races  qui  en  vien- 
dront, lefquelles  on  appellera  Ducales,  Mar- 
quifales  de  Comtales.  L’honneur  que  le  Roy 
leur  aura  donné  ferafuiui  des  biens  qui  viem 
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dront  à ces  races  fans  aucune  charge  du'E.oy^ 
par  les  mariages  des  femmes  riches  qiu -ne  cè- 
dent point  aux  homes  en f ambition  du  ranc. 
Alors  I honneur  aura  le  premier  heu  en  la  cu- 
pidité des  hoiiiiiies , ôc  lor  leiuiura  : aulreii 
qif  en  vn  Eftat  depraue  f or  éft  le  premier, déli- 
ré, làns  que  fou  déliré  autre  honneur  que  ce- 
liiy  quiproLiicnt  defor.  Les  querelles  ne  fer  ôt 
non  plus  en  Frâce  pour  ces  rancs , qu’elles  font 
en  Angleterre  par  le  reiglement  qui  y eft  faid. 
Les  races  les  premières  venues  ne  p ourrout  te- 
nir la  porte  tennee  aux  autres^  quand  le  fils 
d vn  homme  qui  aura  acquis  ce  tiltre  à fa  race 
précédera  le  petit  fils  d vn  autrcj  ôc  en  general 
le  plus  proche  en  degré  en  vue  race,  précédera 
le  plus  edoigné  en  vue -autre  5 fauf  qu’entre 
ceux  qui  feront  en  pareil  degré, celuy  qui  com- 
ptera plus  de  maieurs  ayans  faici:  pareil  leriiice, 
aura  la  precedence.  L c K oy  ne  changeant  rieri 
pour  les  Goiîuerneurs  àvie,  ce  donnantriion- 
iiciir  de  ces  tiltres  de  du  raMC  aux  gouuerneurs 
temporels, ils aduiendra  que  les  Gcuuerneurs 
à vie  dehreront  à leurs  races-  ect  honneur  leg-i- 
time,  aifeiiré  , inaliénable  aiiec  la  fuite  des  ri- 
cheflés  par  manages.Et  pourf  acquérir  appor- 
teront aux  pieds  du.  B<oy  leurs  s,ouuernenicns 
poui  eflic  ieruis  pat  tour,  <x  leurs  perfoiines 
aiîffi  pour  feruir  par  tour  à ces  gou  iiernemens 
pour  la  folde  d’vu  homieur  fi  précieux.  Corn- 
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me  il  y a pluüeurs  différences  de  gouucrns^ 
mensenPrance,  auffi  y aura-il  de  cestilu*es  & 
degrés  deNobleffe  pour  fournir  à toutes  for- 
tes de  gouuernemens,  en  commençant  par  les 
petits,  & finiflant  par  les  plus  grands . Adue- 
riant  la  mort  de  iVn  d'eux , le  Roy  mettra  en 
fon  lieu  celuy  qu'il  voudra  choifir  entre  tous 
fes  fuiets,  qui  par  fon  feruice  acquerra  ccfte; 
Nobleffe  à fa  pofterité  , ü ja  eUe  ne  s y trouue 
acquife. 

L'honneur  aura  d'autant  plus  de  force  fur 
leurs  efprits,  quand  l’ vfage  du  ranc  qui  leur  fe. 
xa  donné  fera  plus  ordinaire , & fera  v^nc  çom* 
pagnie  perpétuelle  aux  hommçs  quf  en  feront 
honorez.  Car  celle  diftinélion  des  rancs  & 
leur  frequent  vfage  a celle  force  d engendrer 
en  l ame  vne  douleur  d eflrc  vaincu  ou  furpaf- 
ié , celle  douleur  vne  émulation  de  vaincre,  & 
i’emulation  vn  defir  d’acquérir  le  mente  qui 
cil  couronné  de  cefte  preference.  Ainfi  fe  faiél 
vne  foule  ôc  vneprefle  de  gens  qui  courent  à 
feruir  le  Souuerain  en  la  façon  qu  il  defire,puis 
qu’il  cftfeuliuge  de  leur  mérité  & diHributeur 
du  bien  auquel  ils  afpirent.  Les  animaux  fe  cô- 
duifent  par  leurs  paffions,dc  les  hommes  par  la 
raifon . L’émulation  eft  la  plus  forte  paffion 
qui  commande  aux  animaux  feruans  1 homme 
en  compagnie!  On  voit  aux  chiens  ôc  aux  che- 
tiaux  qu^ls  efforts  elle  leur  fait  rendre. 
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elle  eft  excitée  entre  les  hommes , elle  n eft  pas 
moins  violente  fur  eux  : car  ils  penfent  bien 
qneceleurfoit  vneraifonfufhfante  en  la  con- 
duite de  leur  vie , que  le  contentement  de  ce- 
fte  paflion.  L’experience  monftrecelaau  peu- 
ple des  villes  de  îrance.  La  Vénalité  des  Offi- 
ces en  a caufé  le  grand  nombre  que  l’on  y voit, 
d’autant  qu’il  eft  mal-aifé  au  Souuerain  de  re- 
fufer  l’argent  que  l’on  fe  hafte  de  luy  donner 
pour  créer  de  nouueaux  Offices.  C a efte  vice 
aux  premiers  d’achepter  les  Offices;  ce  vice  eft 
tourne  en  couftume , & la  couftume  en  nccef- 
fité , puis  que  c’eft  auiourd’huy  imprudence  à 
qui  le  peut  de  n’çn  achçptcr  pas.  C’eft  d’autant 
que  le  nombre  des  Offices  a fait  vne  grande  va- 
riété &diftinaion  de  rancs,  que  les  hommes 
& les  femmes  vont  à l’enui  açheptans,  fondans 
tout  autre  bien  pour  le  transformer  enceluy- 
là.  Si  au  peuple  cefte  paffionfait  tant  de  vio- 
lence, que  fera-ce  en  la  Nobleffe,  fi  elle  y eft 
vne  fois  allumée.Ce  defir  eft  naturel  en  1 hom- 
me d’accroiftrç  la  condition  defoy^  des  fiens 


& la  rendre  meilleure  félon  l’ordre  de  1 Eftat 
fous  lequel  il  eft  né.  Les  Souuerains  par  non- 
chalance peuuent  laifler  alentir  ce  feu,  ne  s’ai  - 
dans  pas  de  ce  gouuernail  qu’ils  ont  entre  leurs 
mains.  Mais  le  fagepolitic  nourrit  cefeunatu- 
rcl , l’excite  & l'enflamme , en  le  tournant  à 
l’vfage  de  au  feruice  de  l’efchauf- 


3 8 Ld  Maladie  de  la  France 
fer  dauantage  on  peut  accompagner  ces  de- 
grés de  nobleiîe  attribuez  aux  gouuerneurs 
iéruans  par  tour,  de:>  honneurs  de  la  troificf- 
me  efpece , comme  de  rendre  les  plus  grandes 
compagnies  du  Royaume  conferuatrices  de 
la  mémoire  de  ces  races, iàilàns  resiilrer  folen- 
Bellement  la  naiiiànce,  les  mariages,  les  morts 
de  ceux  qui  en  feront,  & d’autres  honneurs 
extérieurs  de  celle  melme  efpece  , dont  la  mi- 
ne eftantlîfiche  <5c  plus  facile  à fouiller  , iefe- 
rois  peut  eftre  trop  long  de  reciter  les  aiianta- 
ges  quis*en  peuuent  retirer  de  employer  à ce 
fuiet. 

Ilfuffit  que  la  mine  de  for  dont  quelques 
Princes  s’aident  n’efl;  iiiillement  comparable 
en  bonté  à la  mine  de  f honneur , ü on  la  fçait 
fouiller  & s’en  lèruir.  Car  IcsRoys  ont  la  ma- 
tière del’honneur  en  leur  puilTance  , & n’ea 
peuuent  iamais  eftre  panures:  bieiile  peuiient- 
ils  eftre  de  la  matière  de  for , qui  n’eft  pas  tant 
en  leur  pouLioir , comme  eft  la  marque  de  leur 
monnoy  e,  Dauantage  laniine  de  for  eftant  ef- 
puifeè  ne  recroift  plus  : niais  f honneur  eftant 
diminué  de  valeur  pour  diuerfes  caufes,  ou  en 
peut  fubroger  vn  autre  en  fa  place , que  f on 
préféré  à celuy-là.  JViiiU  f ordre  de  fEftoilc, 
qui  eftoit  celiiy  des  Rois  de  France,  eftant  vfé. 


ils  ont  drefte  celuy  de  faind  MicheU  & apres 
celiiy-là,  celuy  du  faiaét  Efprit.  La  bannière 
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de  Toi*  eftant  leule  propolee  aux  hommes , les 
rend  feruiteurs  de  Tor  de  quelque  part  qu'ü 
vienne.  La  bannière  de  l’honneur  les  fait  luiure 
celle  vertu  ou  ce  mérité,  à qui  le  Souucrain 
propoi'e  la  couronne  d’hùneur.  L’homme  qui 
fuit  la  ):)anniere  de  l’or  , eft  bien  plus  propre 
pour  vendre  fonmaiftre,  que  pourluy  accroi- 
ftre  fon  honneur  ou  deliiirer  fon  Ellat  d’vn 
grand  danger  . Au  contraire  la  banmere  de 
l’honneur  cireüe  à lafoy  entiers  le  Sou uerain, 
les  peuples  neufs  qui  font  encor  en  leur  enfan- 
ce:  <5c  quand  aux  peuples  vieils  ja  corrompus 
ôc  deprauez,  elle  les  peut  ramener  de  la  depra- 
uation,  les  refondre  & rajeunir,  & les  remettre 
au  chemin  de  la  fidelité  : ce  qui  peut  empef- 
cher  queles  Eftats ne  meurent  neceffairement 
comme  les  hommes  aufquels  le  principe  de 
vie  eft  du  tout  irréparable.  Partant  le  plusaf- 
feuréremede  au  mal  qui  trauaille  la  France,  & 
la  menace  de  pis , eft  en  la  propofidon  des  de- 
grés deNobleftb  dont  j’ayparlay , à ceux  qui 
feruiront  le  Roy  fidèlement  : & cercmede  eft 
plein  de  iuftiçc,  ôc  defirable  en  commun , tant 
au  Roy  qu’àfcsferuiteurs.  Car  bien-heureux 
font  les  iéruiteurs  d’vn  Souuerain,  qui  pour 
leur  feruice  acquièrent  non  feulement  queh 
que  honneur  ou  commodité  à leurs  perfon- 
nes,  mais  encor  vne  dignité  naturelle  à leur 
fang&àlçurpofterité: bien-heureux  auffi  eft 
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IcSouuerain  de  qui  lesferuiteurs  font  prou©» 
quez  à la  fidelité  par  l’acqueft  d’vn  li  riche 
loyer , & diuertis  de  rinfidclitc  par  la  perte 
d’vn  tel  honneur. 
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Extraiél  du 


A R grâce  & Priuîlege  du  Roy,  il  eft  per-  ^ 
mis  à Pierre  Dvrand  Maiftre  Impri- 
meur à PariSjd’imprimer, vendre  & débiter  par 
tous  nos  Royaumes,  terres  & feigneuries,pen» 
dant  l’efpacc  de  fix  ans,  vn  petit  liuret  intitulé, 
ZaMalidU  de  U France, Dijceurs  en  deuxParties^ 
prcjentétaniSoï.Au RoyW.'Ë.'iiv^x  LE  Grand, 
pitrM'lAQVEsLESCHASSiER  ^duocaten  Par^ 

lement:  Pailant  defences  à tous  Libraires  & Im- 
primeurs , de  quelque  qualité  qu  ils  foient , ou 
puilfenteftre,  d’imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre  & débiter  lediét  liuret, pendant  lefdifts 
fix  ans,  fans  le  conléntement  dudid  expofant, 
à peine  de  confifeation  des  exemplaires,  & de 
deux  cents  liures  d’amende , comme  plus  am- 
plement il  eft  porté  parledidPriuilege.  Don* 
néàParis  leis.Deccmbreiôi/. 

3?ar  le  Confeil. 

, » 


Signé,  D e Hv  m e ry. 


